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97 
ESPÈCES NOMADES fut l'événement majeur dans le domaine de la 

performance en 1986. Le lieu de la rencontre: Québec. 

Des nomades venus des Etats-Unis, de France, d'Italie, du Danemark et de l'Allemagne vinrent camper, si 
l'on peut employer cette expression, chez le peuple de Québec. De la même manière que les nomades de 

tous les temps avaient coutume d'emporter avec eux leurs bagages de représentations culturelles, que les 
troubadours du Moyen Âge diffusaient leur culture par leur poésie et par leur musique, les nomades de 
notre époque — les performeurs — surent répandre la riche variété de leurs cultures sous forme de films. 
vidéos, langues, sons, lumières, objets. Un mélange technologique, linguistique et gestuel témoignant de 

la richesse et de l'ampleur du concept de 'performance aujourd'hui. 

Foonmeç 
Un texte de 
MARIANNE BECH t9 Traduit du danois 

par JACQUES CARON 
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Avec ESPECES NOMADES, le groupe IN-
TER/LE LIEU en est à l'organisation de son 3ième 
festival international (les deux précédents étaient 
'Néoson(g) Cabaret* et <In Memoham George 
Maciunas» (1984)). mais ESPÈCES NOMADES 
se différencie des autres par son organisation mê­
me, basée sur une collaboration étroite entre IN-
TER/LE LIEU, la galerie OBSCURE (fondée en 
1982 comme LE LIEU) et ŒIL DE POISSON (fon­
dé en 1985). 

Il est tout à fait surprenant et sympathique 
pour un intinérant/observateur de constater que 
Québec n a pas moins de trois centres qui travail­
lent avec des moyens d expression d'art expéri­
mental, centres d'ailleurs qui. malgré les différen­
ces d'orientation de leurs activités, en arrivent à 
collaborer dans l'organisation et la réalisation 
d'un festival de l'ampleur et de la qualité d'ESPÈ­
CES NOMADES. Notons sous ce rapport que le 
groupe INTER, en plus de ses activités multiples, 
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Cl ive R o b e r t s o n : (QU EST-CE QU'UN HOMME PEUT FAIRE?) Un travail multi-média où le vidéo porte un 
message d'engagement so­
cial. L'activité du perfor-
meur. c'est la dénonciation 
des rapports sociaux: la justi­
ce sociale passe par son con­
ditionnement aussi. Le nar­
ratif emprunte les modes de 
lecture de la consommation 
sans pour autant subir sa mé­
thode. L'individu rampe au 
sol mais reste lucide: 'What 
can a man say? After all there 
lies, these repressive laws, 
these weapons, this ongoing 
facade'. 
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dispose d un programme «d artiste invité, se pro­
duit dans des tournées (les dernières en Europe et 
à New York) et que, par 1 intermédiaire de sa re­
vue INTER, se tient en contact permanent avec 
d autres artistes et d autres centres. Avec ce festi­
val. Québec se révèle être un centre d'énergie im­
portant pour 1 art expérimental et sa canalisa­
tion: en effet, rassembler autant d'artistes 
différents, créer une atmosphère de curiosité et 
d'ouverture et susciter les éléments nécessaires 

d'un dialogue au-delà, des nationalités, des diffé­
rences d'âge et d'esthétiques, voilà une prestation 
qui a peu de chance de se réaliser ailleurs dans le 
monde et qui est tout à l'honneur des Québécois. 
ESPÈCES NOMADES fut un véritable succès et le 
résultat final ne peut être autre qu une solidifica­
tion du réseau international entre les personnes 
concernées. 

Pendant le déroulement du festivcd, LE LIEU 
servait de local d'exposition et de rencontre où, à 
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Alain-Martin Richard: 
gnétophones. Les mots ont 
des références au corps hu­
main: les termes biologiques 
du CORPS, son essence méta­
phorique textuelle. L HEME, 
c est la molécule qui trans­
porte l'oxygène du sang hu­
main. L'acide urique appa­
raît soudainement avec le 
conditionnement du textuel: 
la performance est la cons­
cience du processus corporel 
à n être que lui-même porteur 
du signe et son dévoilement. 

VELOCITE. Le texte est lu à travers les rythmes, le souffle et le texte dans trois ma-

chaque après-midi, on pouvait s entretenir avec 
les artistes qui avaient «per/ormé» la veille. L'uni­
que performance extérieure eut lieu la seconde 
journée, rue Saint-Jean, sous les fenêtres du LIEU. 
Brièvement résumée, la 'Manifestation extérieu­
re» de A. Arias-Misson portait sur le blocage de la 
rue par un énorme cadre de vinyle noir en forme 
d'écran de télévision et attendre ce qui allait se 
passer. 

Les automobilistes s arrêtaient poliment de­

vant l'art, les badauds s'assemblaient, et le pre­
mier automobiliste de la rangée supportait avec 
un calme relatif son destin alors que la queue de 
voitures grossissait en accord avec les diverses to­
nalités des klaxons jusqu 'à ce qu un conducteur 
de camion — qui n 'avait aucunement envie d'être 
retardé par un morceau de vinyle noir — fonça à 
travers avec son camion et dénoua 1 attente. L ac­
tion développa peut-être chez les automobilistes 
quelques cas depressions artérielles accélérées. 
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A l a i n A r i a s - M i s s o n : EMEOPCILBUPLECRAMTSUORP. <le ne fais pas de performances: depuis 20 ans je 
fais le POÈME PUBLIQUE — 
invention mienne en '66'. En 
face du LIEU, centreen art ac­
tuel, une disposition urbai­
ne. .. Le signe posé de préfé­
rence: le cadre de la 
télévision. Le grand écran 
souple en plastique transpa­
rent balayait la rue, flottait 
en interface entre la rue et 
l au-delà, la figure de Proust 
racontait à travers le haut-
parleur des textes non analy­
sables. L'écran de télévision, 
la fiction du cadre, les 
klaxons d'automobiles, la 
vie urbaine déterminante: le 
camion de béton défonce le 
cadre: c'est la mesure visuel­
le exacte. 
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Lï? 5<*o n .P meus fes policiers ne quittèrent pas pour autant le 
bien-être de leurs locaux. Pas d'arrestation pour 
désordre commis sur la voie publique ce jour-là. 

Un peu avant 5 heures, chaque après-midi de 
la semaine du festival, un véritable flot humain 
s acheminait vers la galerie OBSCURE où l on 
pouvait visionner films et vidéos, et assister à de 
courtes performances: une sorte de mélange d an­
ciennes et de nouvelles manifestations qui visait à 
approfondir la compréhension des prochaines re­

présentations. L'éventail présenté était ample et 
comprenait des choses aussi différentes que les 
films de Sarenco ('Collage' et 'En attendant la 
3e guerre mondiale»), la vidéo d'Alain Gibertie 
('Surrealist Balb Slow Scan Video), la perfor­
mance de Louis Ouellet ('Beau Fleuve»), la confé­
rence néoiste de Monty Cantsin, et la vidéo 
'Fluxus», Amsterdam, 1962, et 'FluxFest' 
(1983), ce qui permit de voir quelques-uns des 
tout premiers travaux de certains artistes du 
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groupe Fluxus présents au festival, — une sorte de 
scoop à la fois pour les organisateurs du festival, 
le public et pour les autres artistes dont peu con­
naissaient ces manifestations désormais légen­
daires des premières années d existence de 
Fluxus. Puis ce fut la performance-vidéo de Gio­
vanni Fontana. avec ses nombreuses couches de 
beauté esthétique tandis que Enzo Minarelli don­
na des exemples de son travail de dépassement 
des sens en poésie classique, style sonore. 

Pour les soirées, on se rassemblait à F ŒIL 
DE POISSON où, soir après soir, un public enga­
gé suivait une incroyable variété de modes d'ex­
pression, qui pouvait comprendre le drame, les ri­
tuels, les dialogues, l'humour, l'ironie, les 
cérémonies, les jeux, les devinettes... Le cadre 
«formel» était constitué par l'esthétique et l'ex­
pression personnelle de chacun des artistes. Il est 
peut-être possible de tracer trois lignes principa­
les recoupant la masse de manifestations offertes: 
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COMPLEXITÉ TECHNOLOGIQUE, PERMUTA­
TION DE GENRES et LANGAGE. 

Les 'high-techs» utilisent la nouvelle techno­
logie comme partie intégrante de leur esthétique, 
comme par exemple Pierre-André Arcand qui. lit­
téralement parlant, se fusionne au son et va beau­
coup plus loin que l'expressivité verbale par la 
spécificité de sa construction en feed-back. Tra­
vaux qui possèdent une esthétique essentielle­
ment personnelle, sans aucun emprunt à d'autres 

genres. On trouve une autre forme d'originalité 
chez Éric Andersen qui. lui aussi, se sert de la 
technologie, mais apparemment sans lui donner 
une direction définie. Ici aussi, le langage est utili­
sé: le mot n 'est pas employé comme structure si­
gnifiante, mais sert à dévier l'attention portée au 
langage même. En conséquence de quoi, il ne sau­
rait être question de permutation de genres, mais 
plutôt d'une recherche consciente qui laisse le tra­
vail artistique dans sa singularité esthétique pro-

11 
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K a r l j i r g e n s : LINGUISTIQUE ORTHOGRAPHIQUE. Discours (fiction théorique) et lecture rap sur fond sonore 

tionner la demande de con- • • ^ ^ • " • • • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sensus communicationnel (le 
virus du langage) et la qualité 
de la vie: la survie des espè­
ces, celle du Dugong plus spé­
cifiquement (un mammifère 
des mers du sud qui ressemble 
au lamantin) menacé p a r les 
usines de pâtes et papiers qui 
déversent du mercure dans 
leur habi ta t naturel. 'Entre le 
magique et la panique reste la 
technique mécanique». 

R i c h a r d M a r t e l : LA PROMENADED'ISIDORE DUCASSE. Action, détruire les c o r d e s d u n e guitare 

mal . jmmmmaaaaaaaaMaaaaaaaaaaaaâ ^ 

Lecture, sur fond de bandes •"^^••aaaaBal 
sonores en boucle et bruit de "•"aaaaaBaal "v ^ ^ 
machine coudre Singer. -Ja"**aaaTaaBBBaal 
Changer la voix. Amalgame 
d'accents. Le texte, collage 
d'allusions, de références, de 
raisons sociales, d'éléments 
de discours, d'expressions 
idiomatiques. Liste multilin­
gue sur bande étroite de pa­
pier. Action-, casser la guitare 
au point de rencontre du 
manche et de la caisse, ef­
feuiller une violette africaine 
avec une paire de ciseaux, ré­
pandre tout un sac de farine, ^_—-_^^^ 
arroser d eau de source natu- I _BP^* ^L lUla* 
relie préalablement teintée \ WWËÊaWaWÊeWÊ H BaBaaaaaajaaja -

avec du colorant alimentaire. Finale, retour en mode lecture. Décousue cette rencontre de la machine 

de la console, menée en habit de chevalier du son. 

tout en 

à coudre et 
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pre. Les travaux d'Alain-Martin Richard ont, eux 
aussi, leur esthétique propre, mais le langage, 
chez-lui, est perçu comme porteur de significa­
tion. 

Tout autre est le centre de gravité chez Ri­
chard Martel: un langage corporel extrêmement 
dense et expressif lié à une sonorisation de haut 
voltage le range du côté du Rock; tout autre aussi 
chez Monty Cantsin, artiste sur le tranchant de la 
lame politique, dans une des propositions les plus 

expressives du festival. Dans ce cas-ci, le langage 
fut utilisé en tant que propagande, jugements de 
valeur, les termes-clés étant l'exagération, la con­
fusion, le culte des héros, le culte du moi de l'ar­
tiste, le tout avec un haut degré d'énergie contrô­
lée. .. 'When the stage is burning art is alive... » 

Par l'emploi de méthodes expressives qui 
rappellent le théâtre, le cabaret, le film, les varié­
tés, réside sans nul doute le désir de capter l'at­
tention du public et de focuser sur un point précis. 
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A/(lin Gibertie: Le projecteur diapositive 1éclaire telle une tète auréolée. Sur l'écran. C'est lui l'image, la 
voix et le matériau de sa dé­
clamation. Il remercie de vi­
vre, et d'en avoir conscience 
en même temps que d'autres 
existences d'artistes. 
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Ce/« pei/f se faire sous une forme sobre, par exem­
ple lorsque Dick Higgins, assis sur une chaise sur 
la scène, lit ses poèmes et sa prose: ou bien com­
me Clive Robertson, dont la performance conte­
nait des éléments de théâtre traditionnel, avec 
message politico-social: ou bien encore la cons­
cience corporelle de Leeming. sa plasticité, en 
contraste direct avec la rigidité des coulisses du 
théâtre de marionnettes ou l'action mécanique de 
la télévision; la satire terriblement tordante — 

genre cabaret — de Laliberté; la déclaration 
d amour mimée (son-langage) de Marie Choui-
nard et de Bob Olivier; le cinéma doucement 
'éclaté' (expanded), deD.-f. Côté et de Valérie Le-
tarte, ou la manière filmique de Sarenco. Les mes­
sages à véhiculer sont évidemment divers, car cet­
te forme de performance est souvent un 
commentaire, une sorte de remarque d'un indivi­
du aux autres s'explicitant dans un contexte à la 
fois politique et sociologique. 
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E u g e n i o Micc in i : Parcours de lecture poétique iconoclaste et cabotine dans le journal quotidien. Première 
strophe, deuxième strophe, 
dernière strophe. La poésie 
est partout. Jusque dans les 
onomatopées des bandes des­
sinées. Sorte de 'constructi­
visme sémiologique'. Et une 
chemise rayée... 
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La performance de bp Nichol et Steve McCaf-
fery — -1 une des plus drôles et des mieux rendues 
— ne consistait qu en une poubelle, une échelle et 
des oeufs. L idée de cette performance était de 
montrer la duplicité de toute chose, les miroirs 
mentent et la vie peut aussi bien prendre l'allure 
d un film se déroulant à 1 envers. Le contenu em­
pruntait au théâtre, surtout au niveauduîangage. 
mais malgré tout demeurait indépendant à cause 
de la qualité de son ironie. W. Hainkeetf.-O. Ol­

brich montrèrent quelques moments faits de tours 
de passe-passe et d'expressivité grave. Un retour­
nement ironique et distrait dans leur façon de ne 
pas prendre possession de l'audience. 

Pas de références 'high-tech» chez Alison 
Knowles ou chez Philip Corner dans leurs perfor­
mances, ni d'ailleurs d'emprunt à des genres ou 
langages connus. Dans 'Gamelan Skin», Philip 
corner, assis en position du lotus sur le plancher, 
vêtu d'un tmawashi» (vêtement porté par les lut-
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de ses déplacements et de ses 
interrogations sur 1 art la 
théorie et la vie. Un travail 
théâtral du corps et de la 
voix, pour la dérision et la cri­
tique des comportements ac­
quis. 

y"» 

E n »>uslqlJe
Co»"»e 0 n 1 "Z^exte 

teurs japonais), profondément concentré. Derrière 
lui. le mur blanc cwec dessus son ombre (P. Cor­
ner) immense. Devant lui. un technicien attentif à 
suivre ses mouvements avec un microphone, à 
quelques millimètres seulement de ses mains, 
donnant naissance à une série de sons divers, dé­
pendant de l'endroit du corps qu'elles frappaient, 
et avec quelle intensité. Un rythme soutenu, chan­
geant de caractère via le tempo, l'intensité ou 
1 endroit du corps: une dimension à la fois, avec 

pauses entre les différentes dimensions. Il ne 
s'agissait pas d'improvisation pure, mais plutôt 
d une suite de règles à 1 intérieur de laquelle 1 im­
provisation pouvait avoir lieu. Une sorte de nudité 
corporelle sonore — de la musique avec le corps 
comme instrument. Dans une deuxième partie de 
la performance, le public fut invité à suivre P. Cor­
ner dans la pièce et à imiter ses mouvements. Une 
dissolution d'intensité et de concentration — une 
invitation libérante à la participation. 

15 
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sonore. U s fragments percu­
tés en boucle s'ingurgitent en 
affaissements successifs. 
Voix rythme., sémantique 
aspirés dans la machine cas­
sent les opérations encodees 
et abolissent la dialectique 
machiniste. En densité, se 
construit un hybride genera-
feur de sons inédits, un orga­
ne insoupçonné prolonge 
dans le magnéto, lui-même 
réactivé dans la tension du 
corps. 
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La performance 'Paperweather» d'Alison 
Knowles doit être comprise en relation avec la 
température, toutes les sonorités du temps qu 'il 
fait: le vent, la pluie, la brise, la tornade, l'éclair, 
le soleil. Les sons sont créés avec des instruments 
inventés: des fèves, dans un vieux tambourin fait 
à la main, deviennent le murmure du vent. Le 
froissement de papiers ressemble au vent, à l'eau. 
Il ne s agit pas d'imiter les sons de la nature d'une 
manière précise, mais d une transformation de la 

pluie, de la brise, du vent jusqu'à ces sonorités 
particulières qui, secondées par la voix presque 
chantante d'Alison Knowles, et par les objets 
étranges, insolites, placés devant elle sur une ta­
ble, en arrivent à former un paysage sonore qui 
ressemble à de vieux contes de lointaines con­
trées. Rien de particulier n'est communiqué, seu­
lement le plaisir de ces textures, de leur interac­
tion: la sensation intense du moment présent. 

Parmi tant d'instants merveilleux et lumineux 
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de ce festival, il convient de mentionner le dernier 
après-midi à la galerie OBSCURE, où Alison 
Knowles coupa ras les cheveux de Dick Higgins, 
alors qu il discourait sur le sirop d érable, le pain, 
les pommes et sur bien d'autres choses. )ean-
Claude Gagnon ouvrit son exposition, composée 
de contributions d'artistes canadiens, américains 
et européens. Tous étaient invités à participer en 
présentant un travail original pouvant servir de 
commentaire au thème de 'Réparation de poé­

sie»; une belle et transparente exposition. Au ver­
nissage, plusieurs autres événements, plus ou 
moins improvisés, eurent lieu et s'ajoutèrent ainsi 
à ce que nous avions vécu précédemment. Person­
ne n 'avait envie de s arrêter. L inspiration fusait 
de partout. 

Tout n a pas été mentionné ici des événe­
ments qui ont eu lieu à Québec, entre le 21 et le 
26 octobre 1986. mais les correctifs nécessaires, 
les ajustements, seront effectués au cours des pa-
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J u e r g e n O. O l b r i c h : Corps déplacé de sa position verticale, étendu dans l'entrée: obstacle. Performance 
sportive (golf, billard... ) au­
tour de cocotiers qui ne con­
tiennent pas d'oeufs. La 
nourriture n 'estplus ingurgi­
tée, mais utilisée en usage ex­
terne seulement. La chaise 
sciée s'écroule: risque. La 
bière coule sur le crâne. Les 
assises même du quotidien 
dérapent. Plus qu un monde 
en contrepoint, l'inversion 
des fonctions nutritives inter- I 
nés en (fonctions) décoratives ' 
externes pose la question so­
ciale et politique. Aucune 
concession à l'esthétique. 
Miroir cassé. 
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ges de ce numéro. En tout cas. les arrangeurs de 
ce festival ont montré, par cette explosion de mo­
des d'expression, ce qu 'ils avaient l'intention de 
montrer, à savoir: que la notion de performance 
n'est pas un style parmi d'autres, style consigné 
dans des 'histoires de l art». À ce propos, il est 
remarquable d'observer que de nombreux partici­
pants à ce festival s expriment de beaucoup d au­
tres manières que précisément la manière qu'ils 
ont choisi de le faire pour ESPÈCES NOMADES. 

Ces personnes se sont rencontrées, ont vu leurs 
travaux réciproques, ont échangé idées et impres­
sions — voilà l'important parce que d'une absolue 
nécessité pour ' the next step». Où? Quand? 

MARIANNE BECH 
Copenhague 

Traduit du danois par Jacques Caron 
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F r a n c e s L e e m i n g : FINDING FAULTS IN THE FIRMAMENT. Un multimedia en juxtaposition. Sur une mai­
son de poupée, projection de 
guerre: sur un mur blanc ani­
mation de visages plaqués 
dans un foisonnement des 
médias qui supportent l ima­
ge: télévision et imprimé. La 
douceur manifeste du geste 
lent et léger, du corps déployé 
comme un manipulateur de 
marionette joue avec l'esthé­
tique de la dichotomie 
bons/méchants. La guerre, le 
feu. la mort en réduction con­
trôlée deviennent des maté­
riaux d'un romantisme nou­
veau: dénoncer la violence 
par excès de dérision. 
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